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PREFET DE LA REGION AUVERGNE-RHÔNE-ALPES

Discours à l’occasion de la cérémonie des plaques

Cour Louise Labé

Allocution de M. Henri-Michel COMET,

préfet de la région Auvergne-Rhône-Alpes,

préfet du Rhône

Mercredi 21 juin 2017

Lyon

Mesdames et messieurs les membres du corps préfectoral,

Monsieur l’inspecteur d’académie adjoint,
Mesdames et messieurs les présidents d’associations d’anciens combattants et résistants,

Mesdames et messieurs les agents des différents services de l’État,

Mesdames et messieurs les agents du conseil départemental,

Chers élèves,
Je remercie chacune et chacun d’entre vous pour votre présence. Je salue les collégiens des établissements de la cité scolaire internationale de Gerland, du collège Clément Marot, du collège Saint-Exupéry et du collège Molière. 

                                                     *           *

*

Élie WIESEL, prix Nobel de la paix, déclarait à l’occasion du procès de Klaus Barbie en 1987:
« Pour les survivants, il se fait tard. Leur nombre diminue. (…). Ils se rencontrent de plus en plus souvent aux enterrements. Peut-on mourir plus qu’une fois ? Oui, on peut. Le survivant meurt chaque fois que, en pensée, il rejoint les cortèges nocturnes (des oubliés) qu’il n’a jamais vraiment quittés.

Une justice sans mémoire est une justice incomplète, (...). L’oubli serait une injustice absolue au même titre que Auschwitz fut le crime absolu. L’oubli serait le triomphe définitif de l’ennemi. 

C’est que l’ennemi tue deux fois. La seconde en essayant d’effacer les traces de son crime. »

Or si le crime dépend de l’ennemi et de lui seul, la mémoire - celle qui évite de tuer une seconde fois -, la mémoire dépend de nous, et de nous seuls.

C’est dire l’importance de ce qui nous réunit.

Nous rendons aujourd’hui un hommage aux femmes et aux hommes qui étaient à notre place il y a quelques années, et qui ont eu la sagesse et le courage parfois au péril de leur vie, de résister pour que subsistent notre  République et notre démocratie.
Aujourd’hui, nous témoignons avec respect de l’attitude héroïque des agents du ministère de l’Intérieur, préfets, policiers, agents administratifs. Certains d’entre eux, en désobéissant aux ordres du régime de Vichy, ont sacrifié leur vie pour que la liberté triomphe de la barbarie. 
Nous rendons un hommage au préfet Édouard BONNEFOY. Je remercie sa belle-fille qui nous honore de sa présence. Nommé préfet du Rhône en janvier 1944, à une période particulièrement difficile puisque la zone sud était occupée, Édouard BONNEFOY avait confié peu de temps auparavant, alors qu’il était préfet de à Nantes : 
« il me serait beaucoup plus facile de combattre l’arme à la main, néanmoins je reste parmi vous ». 

A Lyon, il parvient non seulement à sauvegarder l’intérêt des populations en ralentissant les réquisitions, mais aussi il donne en abondance de précieux renseignements à la Résistance. 
Paul HAAG, le directeur de son cabinet, l’assiste dans cette action clandestine. Il bénéficie aussi du réseau de résistance de la préfecture nommé  « NAP » (Noyautage des Administrations Publiques), qui est dirigé par Robert CLUZAN, rédacteur au service de l’inspection de la santé.
Aujourd’hui nos pensées se tournent vers ces trois hommes. Le préfet Édouard BONNEFOY est arrêté le 14 mai 1944 à la prison de Montluc, il est déporté à Neuengamme et meurt dans les bombardements de Lubeck en mai 1945. Paul HAAG est déporté à Buchenwald et meurt à Dora en novembre 1944. Robert CLUZAN, emprisonné et torturé, meurt à la prison de Montluc, à quelques pas d’ici, le 6 août 1944.

Il y a 74 ans, la Gestapo procédait à une rafle dans la maison du docteur Dugoujon à Caluire, dans laquelle se trouvait le préfet Jean MOULIN. Rappelons nous du courage de cet homme qui a su unir chacun des mouvements de la Résistance dans le respect de leurs différences respectives, pour combattre l’oppression nazie.
C’est lui qui a dit :« Je ne savais pas que c’était si simple de faire son devoir quand on est en danger ».

Nous nous inclinons avec la même émotion devant la mémoire des femmes et des hommes, qui ici, en restant à leur poste, ont sauvé l’honneur de la France. En refusant d’exécuter des ordres abjects, en informant la Résistance, ils ont œuvré dans l’ombre et la discrétion. Faire disparaître une lettre de dénonciation, prévenir d’une arrestation, édulcorer un rapport : ces gestes ont permis de sauver des vies. Ces hommes et ces femmes, dont certains sont restés inconnus, méritent notre reconnaissance pour ce qu’ils ont fait, et pour ce qu’ils ont été. En ces temps là, préfecture et conseil général constituaient la même administration. 

                                                     *           *

*
Au côté des témoignages de la période de la Résistance qui concernent les agents de cette maison, nous trouverons dans un instant un témoignage de reconnaissance pour les sapeurs-pompiers. Il s’agit d’une pensée émue pour celles et ceux qui ont payé de leur vie le secours qu’ils ont apporté à autrui. Il s’agit de rappeler que parfois, dans nos fonctions au sein du ministère de l’Intérieur, l’engagement est sans limite. 
Notre recueillement sera donc destiné à toutes celles et à tous ceux qui ont choisi de consacrer leur vie à la protection des citoyens.

                                             *           *

*
Nous tous ici, représentants de l’État, agents de préfecture, policiers, pompiers, agents des collectivités, nous portons fièrement les valeurs de la République.

Nous nous devons d’être responsables et exemplaires à l’égard de nos concitoyens afin de montrer combien les principes de notre République : liberté, égalité, fraternité, sont vivaces.

C’est le sens de cette cérémonie : faire vibrer un instant notre mémoire collective pour que jamais notre vigilance ne s’atténue.


